 Retranscription à l'écrit du document audio-visuel « Une mère face à la loi »...

UNE MERE FACE A LA LOI
A Toulon, le 8 novembre 1993, une mère est jetée en prison ; son délit : non présentation de sa fille Violaine (6 ans) à Jean-Jacques Landras (JJL) , le père de l'enfant, ancien amant de cette femme.
Janine : un beau matin, la prison est tombée. Pour moi, c'était ... .Le 8 novembre à 6 heures du matin, ça sonne à la porte. C'était un peu particulier : à 6 heures du matin, on se demandait qui était là. Guy va ouvrir, et là, c'est le choc, le grand choc ! On s'attendait peut-être à tout mais pas à ça. Pas à une arrestation. La brigade des mineurs... . Ils étaient trois. Ils sont venus nous arrêter. Violaine, qui dormait, ils nous ont obligés à la réveiller. C'était très tôt. Et moi, là, j'étais malade de voir que ma fille, encore une fois de plus, on l'intégrait aux problèmes des adultes. J'ai demandé que sa grande sœur la garde ce matin là : je ne voulais pas l'emmener au commissariat. Ils ont refusé catégoriquement ! Donc j'ai du réveiller Violaine et je l'ai habillée, et là, nous sommes partis tous les trois en état d'arrestation pour aller au commissariat à 6 heures du matin.
Journaliste ( Nicole Fau) C'est vrai que cette femme, je l'ai admirée pour son courage. Parce que, dans les moments les plus difficiles, elle a fait face. Vous vous imaginez dans un bureau, vous ne connaissez personne et vous devez raconter votre vie : « ben oui, j'ai eu un amant. J'ai une petite fille. Je suis remariée et maintenant je suis en prison... ». Il faut beaucoup de courage je crois. Car les gens, font ça quand ils ont tout essayé, ils viennent voir les journalistes. Quand ils pensent qu'ils n'ont plus d'autre issue, ils viennent raconter leur histoire, comme si on pouvait les sauver au dernier moment.
Elle m'a expliqué quelle était sa situation, qu'elle risquait d'aller en prison pour un problème de non présentation d'enfant, qu'elle n'avait jamais été mariée avec le père biologique de sa fille. Et que, néanmoins la loi s'appliquait de toute sa force, comme s'il s'agissait d'un couple ... et elle n'avait jamais vécu en couple et elle devait tous ses malheurs, tous ses problèmes à l'article 335 du code civil. Personne ne connaissait cet article de loi ! Personne ne savait qu'effectivement un homme peut reconnaître un enfant sans en avertir la mère, même avant la naissance, d'ailleurs, de l'enfant. Et donc, à partir de là, j'ai fais un premier papier.
Cette affaire déchaîne les passions. Le quotidien « Var Matin » en fait régulièrement ses gros titres. En quelques jours, ce fait divers mobilise et divise la population locale : d'un coté les partisans de la mère, de l'autre ceux du père. Janine Meunier Colette devient alors l'héroïne de celle histoire.
Toute cette histoire commence en 1979. Janine Colette, divorcée, mère de deux grands enfants est sans emploi. Pour gagner sa vie, elle tient un stand au marché aux puces de Toulon. C'est là qu'elle rencontre JJL, un homme marié, père de trois enfants. Employé municipal, JJL lui obtient un emploi dans un des services de la mairie et devient son amant.
Janine : Je suis une fille du midi. Je n'ai pas de tabous. J'étais une femme libre; donc j'ai accepté cette relation... médiocre. Médiocre mais je l'acceptais. On n'est pas obligé, pour avoir des relations avec un homme, de l'aimer. L' amour, c'est autre chose. Je n'ai jamais vécu avec lui. J'ai appris par la suite que c'était quelqu'un qui était marié. Je me suis dit :

« tiens, ça continue ! J'ai été trahie dans mon amitié ». Il m'avait dit qu'il était célibataire (enfin, divorcé). Là, j'avais le statut.... Je ne dirais pas de maîtresse parce que j'étais la maîtresse trompée ! Il trompait sa femme, il trompait sa maîtresse !
C'était mon amant, je ne peux pas dire qu'il n'était pas mon amant Et puis, un jour je tombe enceinte. Je pensais pas que ça pouvait arriver parce que, déjà, je faisais confiance à mon partenaire.
Là il a été très violent car il m'a sentie déterminée dans mon choix de grossesse. Et là, ça a été très très dur pour moi, parce que c'est vrai qu'il a été très violent physiquement. J'épargnerai quelques détails, mais dans sa violence, il espérait que son comportement me fasse avorter. Mais ça n'a pas marché. Violaine est arrivée au 7iem mois de ma grossesse. Elle est déjà arrivée dans la violence. Elle est née dans la violence. M. Landra est arrivé a l'hôpital. Et là, il était très inquiet, très très inquiet de savoir comment j'allais vivre avec cet enfant, si j'allais le préserver de son milieu familial. Ce qu'il voulait, c'est que je le rassure et que je lui dise « ne t'inquiète pas, je cacherai cet enfant. Je ne dirai à personne qu'il est de toi. Ta femme ne saura rien. » II avait besoin d'être rassuré de ce coté là.
JJL : C'est moi qui ai fait la déclaration de l'enfant. Et après, c'est pas tout ça, mais moi j'étais marié.... Donc je l'ai reconnu après. Pour moi, ce n'était finalement pas primordial de reconnaître l'enfant de suite : je l'ai fais au bout de 1 1 mois, comme j'aurais pu le faire peut être plus tard ou avant.
Janine : Je pensais qu'il la reconnaîtrait. Je ne sais pas pourquoi... comme il avait fait cette démarche : il avait quand même accepté malgré lui d'aller la déclarer. Mais il n'a pas reconnu l'enfant à ce moment là.
Dans la vie de Janine, un antre homme existe : Guy Meunier. Chimiste, père d'une grande fille de 20 ans. Guy, à cette époque, est en instance de divorce. Il se rapproche de plus en plus de Janine. Il devient son compagnon fin 1988, La petite Violaine a alors 2 ans et demi.
Janine : Violaine à tout de suite adopté Guy, sans difficulté.... Comme si c'était quelqu'un qu'elle avait toujours connu, toujours vu, comme s'il s'en était toujours, toujours occupé. Ça a été l'adoption franche.
Guy (père affectif de Violaine): Le fait d'être appelé papa, c'était comme un cadeau. C'est difficile à un enfant de trois ans de lui refuser ! Si elle, elle m'avait ressenti comme ça, j'allais lui dire quoi ? «je suis l'ami de ta mère». C'est difficile, surtout que l'on vit au quotidien ensemble. Alors, on a laissé faire. . .
JJL : L'enfant a perdu ses repères. Et moi, personnellement, dans ma tête c'est impensable que, même si j'étais avec une autre femme qui ait un enfant, je puisse prendre la place d'un père. Sauf si ce père était décédé ou quoi que ce soit. Mais quand je sais qu'il y a un père qui se bat pour son enfant. . . excusez moi, mais moi je suis fou !
Je ne voulais pas avoir Violaine puisque j'étais en adultère. Mais à partir du moment ou elle était là, je l'ai aimée puisque c'est mon enfant. Elle compte autant que les autres maintenant.
Guy : Je n'ai pris la place de personne. Je n'ai fait que combler un vide affectif. On n'a pas dit a Violaine : « il faut que tu appelles ce monsieur papa », pas du tout. Elle a choisi, parce que par comparaison autour d'elle, les papas se comportaient comme je me comportais, c'est à dire l'emmenais à l'école, la prenais par la main, la ramenais, jouais avec elle à la maison.. .et pour elle, c'était ça l'image du papa. Il faut se replacer dans le contexte d'un enfant de trois ans, qui n'a jamais eu au quotidien un père présent et qui brusquement, à quelqu'un qui occupe l'espace, qui a des rapports privilégiés avec sa mère. Le papa, c'est aussi celui qui est dans le lit avec maman. A cet âge là, c'est comme ça que l'enfant ressent le père.
Janine II fallait que Violaine entende que ce n'était pas son papa, il fallait qu'elle le sache, car plus on le dit petit, mieux c'est. Sinon, ça ouvre des plaies, ça provoque des souffrances. Donc, très tôt on l'a dit à Violaine. On lui a fait un dessin aussi, pour qu'elle comprenne bien. Il était en couleur pour qu'elle fasse bien la différence, et on lui a expliqué qu'elle avait un papa qui avait mis la petite graine, et qu'elle avait un papa qui l'aimait beaucoup, qui s'occupait d'elle, qui était là, présent, tout près d'elle.
Ça a été dit et je n'ai pas vu de difficulté chez Violaine à l'accepter. Je crois , qu'avec beaucoup d'insouciance, elle a écouté tout ça. Mais c'était important qu'elle l'entende. Pour nous, c'était important, ça avait été dit !
Journaliste : Combien de temps votre liaison a duré avec Mme Collette.
JJL : Avec Mme Colette, elle a duré 14 années. Ça, peut-être, Violaine ne le sait pas. Il
faudrait qu'elle le sache.
Guy et Violaine sont dans la voiture et discutent un peu.
Janine : C'est une vie calme, sereine. On est tous très bien ensemble. On est content de vivre tous comme ça, on est heureux en fait. Et je pense que ma vie commençait à s'équilibrer, s'est améliorée, stabilisée. Enfin, c'était bien quoi. C'était un début de bonheur.
Mais ce bonheur fragile, qui occulte le passé, ne dure pas. Le 22 novembre 1990, un juge des affaires familiales accorde à JJL le droit de voir sa fille. Violaine à 4 ans.
Janine : Tout s'écroule un beau jour. Je pensais que c'était bien, mais j'apprends par un huissier qui vient me voir sur mon lieu de travail que ma fille a été reconnue, que cet homme qui a reconnu cet enfant a des droits et qu'il fallait que je me soumette à ce jugement. Ça a été très dur pour moi. j'ai pas accepté. J'ai pas accepté qu'on puisse, comme ça, devant une telle situation d'adultère, qu'on puisse accorder des droits à un homme qui a reconnu l'enfant déjà à mon insu (ce qui était déjà dur à assumer pour moi). D'abords, je ne pouvais pas croire que ça existait, qu'on pouvait reconnaître un enfant comme ça, à l’ insu de la maman.
Avocat de JJL : c'est un mensonge que d'avoir dit que nous avions reconnu l'enfant 11 mois plus tard et à l'insu de la mère. N'oublions pas que nous traînons ce mensonge_depuis 6 ans ! Et que je le revois quotidiennement, dans la presse notamment. Il y a là , dans mon dossier, et c'est tout de même un élément important, une pièce qui remonte au 12 octobre 1990, où Mme Colette elle-même (qui ne pensait pas encore à son futur système de défense) disait : il y a 4 ans est née Violaine, Landra a voulu la reconnaître 1 an après sa naissance. Je ne voulais pas qu'il la reconnaisse, mais comme il était malade du cœur, je n'ai pas refusé. Donc il voulait la reconnaître et elle était au courant de cette reconnaissance. Vous voyez à quel point le problème de ce délai est un faux problème.
Guy : Le géniteur (parce que moi je l'appelle comme ça : c'est plus simple) a demandé un droit de visite. Bon, nous..., surtout pour sa mère : elle a trouvé ça tellement incongru, que dans un premier temps, on n'y a pas cru !
JJL : Un droit de visite, c'est tout à fait normal : pour qu'un enfant puisse être avec son père On m'a dit que j'étais un géniteur. Et le géniteur, je considérerais ça chez les animaux parce que un père, ça aime : donc ça ne peut pas être un géniteur ! Et en plus, un enfant ne peut avoir qu'un père.
Cette cassette tournée par JJL lors de la communion solennelle de Delphine, la demi-sœur de Violaine, a été remise au tribunal correctionnel de Toulon par M. Landra. Sur ces images, on découvre la petite Violaine, alors âgée de 2 ans, passer de bras en bras. Pour JJL, cette vidéo est bien la preuve qu 'il voyait régulièrement sa fille. Pour Janine, ce film ne prouve rien. Elle affirme aujourd'hui que JJL s'était invité pour tourner celte cassette, afin de s'en servir un jour contre elle.
Que prouvent alors ces images ? Simplement que Janine et M. Landra n'avaient pas encore rompu leurs liens.
Guy : Ce monsieur, il aurait pu..., si comme il dit (ou prétend) que cet enfant : il l'avait bercé pendant des années. Elle devait le connaître. Pourquoi elle ne l'a pas suivi ?
Avocat de JJL M. Landra avait eu des relations continues avec sa fille pendant 4 ans. Et c'est après une rupture de plusieurs mois, qu'il a demandé à la justice de reconnaître son droit. Il était tout à fait normal que ce droit lui soit reconnu.
Guy : je pense qu'il y a une liaison directe, c'est à dire qu' à partir du moment ou on a su et que tout le monde a vu et a su (on ne s'est plus cachés) qu'on allait se marier : que ce monsieur a demandé un droit de visite.
Janine : J'ai accepté le droit de visite de suite parce que j'étais tout à fait consciente qu'il fallait respecter la loi. Le problème, c'était de ne pas voir souffrir Violaine dans cette histoire Comment faire pour y parvenir. Ça a été le plus gros problème. Donc, en douceur ça n'a pas été possible, on n'a pas été entendu. Donc, j'ai présenté Violaine. Ça c'est très mal passé, très mal passé : Comme elle n'avait pas construit de relation avec cet homme, elle acceptait pas de partir avec.
JJL : Moi, je montais voir , le dimanche, mon enfant. La mère me disait non, mais la justice... je suis allé au commissariat. Et ça s'arrête là. Il n'y avait pas d'autres possibilités.
Guy : Je peux dire à ce monsieur que je suis père moi aussi, que pour voir ma fille, je n'ai jamais eu besoin de la police et je n'en aurai jamais besoin ! Et je trouve assez incongru qu'on aie besoin de se faire accompagner par deux policiers quand on va chercher des enfants.
JJL écrit une chanson : « Violaine, ce que lu as grandi. Toi, mon petit bout de femme, tu es toujours aussi jolie, à 2 ans de ta vie. Avec ton pouce dans la bouche, et la main sur ton oreille, tu pars au pays des merveilles, au pays du soleil. Ce que tu as grandi. Toi, mon petit bout de femme, tu es toujours aussi jolie... »
Avocat de Janine ( Agnès Fichot): Personne ne l'a découragé de sa façon de faire. Je ne dis pas, s'il avait une volonté que l'on ressentait réelle, profonde d'aimer cette enfant. Mais il n'y
a pas de signes réels. C'est des petits mots, des petites phrases, c'est au détour de tout et n'importe quoi. Et ça, ce n'est pas être grand psychologue que de le dire, et ce n'est pas non plus faire de la psychologie de bazar comme on a l'air souvent de l'exprimer. C'est des choses toutes simples, des choses toutes simples qui trahissent tout. Or M. Landra n'a su trahir que sa vérité profonde à lui. Sa vérité profonde à lui, c'est que finalement toute cette histoire a un grand mérite : elle le fait exister. Et que son problème, c'est que Violaine n' a pas besoin d'exister avec lui. C'est cruel pour lui, mais il a tout faux par sa manière de faire.
Janine ce droit de visite, c'est quelque chose qui la perturbait beaucoup. Donc, à ce moment là, pour nous aider, j'ai fait appel à un pédopsychiatre. Je lui explique la situation, avec toutes les difficultés que ça comporte et je lui demande qu'il nous aide dans la mesure où ça se passe sans violence pour Violaine. Qu'il essaie de trouver une solution, si on peut trouver une solution.
Guy : Etaient présent : M.Landra, Violaine, ma femme et moi-même. Il a, sans beaucoup de
précautions, expliqué à Violaine son arbre généalogique. Il a dessiné  à Violaine des petits
carrés. En fait,  les carrés c'étaient les hommes, et les ronds c'était les femmes. Et donc, il a
mis sa mère, moi-même, M. Landra, ses frères et sœurs. Il a fait des ramifications dans tout
ça.
Il a expliqué à Violaine que M. Landra était donc son père.
Violaine, dès ce premier contact, a refusé, et a dit au docteur Tonnelier ( ?) (à l'époque, elle
avait 3 ans) : elle lui a dit : « non, mon papa est là. » Elle ne comprenait pas qu'on lui
explique une autre situation.
Pédopsychiatre (Hubert Tonnelier): Les enfants sont toujours partagés entre une décision ou un point de vue qui leur est personnel, où ils réalisent leurs envies, leurs désirs ET puis la nécessité pour eux, en général, de conserver ou de protéger les cadres familiaux qui les protègent. Donc, ils sont (les enfants que je vois régulièrement en consultation) toujours amenés à protéger les parents.
Ordonnée par le juge des enfants, la médiation mise en place par le docteur Tonnelier est un échec. L'enfant n 'y est pas préparé, pas plus que les adultes qui s'entredéchirent. La mère conteste la paternité de M.Landra, qui en retour, engage des poursuites pénales qui menacent la mère de prison.
Janine : l'échec était tellement présent et violent en même temps pour Violaine, que je décide à ce moment là de demander audience au juge pour enfant. Je pensais que lui avait une solution et qu'il comprendrait la situation, qu'il était a même justement de porter une analyse différente de celle du pédopsychiatre. Violaine était en état de souffrance physique et morale, en état de régression. Là, il y a une coupure totale de ma part, je n'accepte plus de voir ma fille souffrir donc je n'accepte plus les droits de visites : le dimanche quand ça sonnait, soit on n'ouvrait pas, soit nous partions faire le marché ; et tout ce passait pour le mieux pour
Violaine. Là, ça y est J'étais hors la loi ! J'étais hors la loi !    
                                                                                                                       
Avocat de JJL : Comment voulez-vous que les magistrats, pour rester crédibles dans notre système, à un certain moment ne mettent pas effectivement l'emprisonnement en jeu Les juges ne sont pas fous. Ils ont tout essayé avant d'avoir cette décision qui est un signe de désespoir : c'est le signe de la justice qui est désemparée, ça ne fait plaisir à personne. Mais, c'était inévitable. Et c'était même peut-être revendiqué ; je crois qu'inconsciemment, la prison était revendiquée. Car pour avoir eu cette attitude,    je pense que quelque part, on souhaitait avoir ce statut de victime.
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